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Abstract 
It is well known that environmental and 
development crises have devastating ef- 
fects. This article seeks to demonstrate 
that the implications of thosecrises have 
repercussions on health and population 
migration in Afhca. It is concluded that 
development inappropriate to the envi- 
ronmental conditions results in  a series 
of debilitating conditions for the health 
of the population. In turn these condi- 
tions can triggerfurther crisis in addi- 
tion to whatever na tural calamities and 
population increases occurring. 
Introduction 
Le Sommet de la planete, tenu B Rio en 
1992 s'est caracterise par plusieurs li- 
gnes d'orientation. I1 s'agit notamment 
de l'alerte sur les dangers de l'amincis- 
sement de la couche d'ozone, de la 
menace omnipresente des dechets 
toxiques, de la pollution, des cons& 
quences de la dbforestation, de l'ur- 
gent besoin de la protection des 
ecosystemes rares et fragiles ainsi que 
de l'insistance sur la relation sinuso'i- 
dale entre l'environnement et le dbve- 
loppement. Depuis lors, chercheurs, 
technocrates, politiciens, organismes 
gouvernementaux et non gouveme- 
mentaux, tentent de trouver des voies 
et moyens susceptibles d'apporter des 
solutions B ce probleme. Le travail 
abattu jusqu'ici est tres remarquable et 
l'abondance des publications sur la 
question temoigne eloquemment de 
I'interCt qu'on lui porte. Et pourtant, le 
probleme persiste, le monde s'inquiete 
et s'interroge. Cet article s'inscrit dans 
cette perspective de questionnement et 
vise B demontrer que la crise de l'envi- 
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ronnement et du d6veloppement a des 
repercussions sur la sante et le mouve- 
ment migratoire des populations afri- 
caines. 
La crise de l'environnement en 
Afrique 
Selon les etudes faites par le Groupe 
d'Etudes et de Recherches sur les Poli- 
tiques Environnementales (GERPE) la 
preoccupation de "l'environnement en 
1'Afrique n'est plus un probleme im- 
port& La prise de conscience est r6elle" 
(GERPE 1990,2). Dans la mCme veine 
Simard et Djenbba Diarra (1993, 22) 
soulignent que 
les pays africains, collectivement, ne 
sont pas demeures en marge du d6- 
bat sur l'enviromement. Depuis les 
amees 60, de nombreuses conferen- 
ces ont.permis me  concertation des 
pays du continent africain sur les 
questions li6es A l'enviromement. 
De mani&re g&nerale, les prkccupa- 
tions africaines ont suivi 1'6volution 
du debat A l'echelle mondiale. Dans 
les annees 60-70, on parlait surtout 
de la conservation de la nature. La 
decennie suivante a vue se g6nerali- 
ser la reflexion sur l'enviromement. 
On passe alors de la notion de la con- 
servation A me  analyse plus globali- 
sante qui dbborde d'une conception 
essentiellement physique de l'envi- 
romement pour inclure les aspects 
economiques et sociaux de la crise 
enviromementale. 
Ces deux etudes laissent penser ce- 
pendant que l'int6rCt pour la protec- 
tion environnementale en Afrique est 
recent, parce que ne remontant que de 
la periode post-coloniale. Un survol 
rapide des principaux probl&mes envi- 
ronnementaux peut donc laisser croire 
que les africains ignoraient les regles 
616mentaires de la protection de leur 
environnement et qu'ils devaient tout 
apprendre des experts dans ce do- 
maine. Et pourtant, l'histoire a dkmon- 
tre qu% l'instar de peuple d'autres la- 
titudes planetaires, les indigenes afri- 
cains ont toujours vecu en harmonie 
avec leur milieu naturel. 
Pour les pygmees (peuple primitif) 
par exemple qui sont rest& en marge 
de la civilisation, la faune et la flore 
sont sacr6es. Le deboisement est quasi 
interdit et la chasse se fait par neces- 
site. "The forest is a father and mother 
to us, (. . .), like a father or mother, it 
gives us everything we need, food, 
clothing, shelter, warmth and affec- 
tion. Normally everything goes well, 
because the forest is good with its 
children, but when things go wrong, 
there must be a reason" (Thurnbull 
1962,260). 
Ce temoignage illustre comment les 
pygm6es et la nature sont dans une re- 
lation de domines et dominants, dont 
les domines sont justement les hu- 
mains. Cette vision primitive et con- 
traire au positivisme scientifique et B la 
tradition Judeo-Chretienne qui veu- 
lent que les Ctres humains dominent la 
nature et la transforme B leur guise, 
commence cependant B influencer la 
pensee 6cologique des demieres d6- 
cernies. 
Pour ce qui conceme la flore par 
exemple, l'Afrique a une tradition in- 
tkressante, sur le culte des for& sa- 
crkes. C'est dans ces demieres oii on 
pratiquait l'initiation aux jeunes gar- 
Fans, comme la circoncision, les de- 
voirs et les obligations du  jeune 
homme en voie de devenir adulte. 
C'est dans ces forCts sacrees aussi 
qu'on irnplorait les dieux pour appor- 
ter la pluie en cas de secheresse prolon- 
gee et une borne recolte en cas des 
disettes. C'est enfin dans ces for& sa- 
crees qu'on jetait les placentas apres les 
accouchements. I1 etait donc stricte- 
ment interdit d'exploiter ces for& 
sous peine des sanctions sev&res et 
quiconque grugait ces rbserves fami- 
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liales sacrees s'exposait aux grands 
ennuis. C o m e  on peut le constater, le 
bien-Ctre et la sant6 etaient intirnement 
lies B la protection de l'environnement. 
Dans le mCme ordre d'idee, la 
commission sur les pays en develop- 
pement et le changement de l'envi- 
romement planetaire (CRDI 1992,47), 
affirme que les habitants des forCts 
detruisent rarement leur environne- 
ment. C'est l'abattage ou le dechiffrage 
B caractere commercial qui degrade les 
ressources forestieres et appauvrit les 
collectivit~s qui en vivent. 11s sont ainsi 
les victimes et non les auteurs d'une 
crise environnementale en Afrique qui 
ne s'est manifest& qu'avec la colonisa- 
tion et qui a coincidke avec l'ere de l'in- 
dustrialisation. 
Le debat sur cette crise place le Nord 
c o m e  le champion pollueur, produc- 
teur des dechets toxiques et nuclCaires 
et responsable de la diminution de la 
couche d'ozone. Le Sud pour sa part 
serait coupable de la deforestation qui 
cause des perturbations climatiques en 
entrainant une baisse pluviom~trique, 
de la secheresse, de l'acceleration de la 
desertification et du rechauffement de 
la planete. 
Nombreux sont cependant des ana- 
lystes occidentaux qui font de la surpo- 
pulation le cheval de bataille de lacrise 
actuelle en Afrique. Le Sud serait ainsi 
responsable de l'explosion dCmogra- 
phique qui fait que les ressources de- 
viennent insuffisantes obligeant la 
population B s'attaquer aux reserves 
naturelles. Cette pauvrete les rendrait 
incapables de mettre en place des poli- 
tiques visant la sauvegarde de l'envi- 
romement. 
En Ouganda par exemple, le revenu 
par habitant a baisse de 28% entre 1980 
et 1990, au Niger de 24% et en Zambie 
de 20% pour la mCme periode (CRDI 
1992, 28). I1 nous semble donc utopi- 
que de croire que ces gens qui sont a u  
prises avec la famine puissent inclure 
la protection de l'environnement dans 
leurs priorit&. 
Les agences internationales de de- 
veloppement abondent souvent dans 
le mCme sens en indiquant que, 
la plupart des pays en developpe- 
ment n'ont pas les moyens d'adopter 
des politiques reactives ou d'assu- 
mer les coQts de mesures rigoureu- 
ses de lutte contre la pollution. I1 en 
est donc result6 une deterioration 
massive de leur environnement et un 
epuisement B l'khelle mondiale des 
ressources renouvellables qui sont B 
la base de tout developpement 
(ACDI 1987,5). 
La situation est d'autant plus dra- 
matique que certains pays de l'Afrique 
de l'Ouest ont d6jB perdu plus de 80% 
de leur for& dense en 50 arts. Cette si- 
tuation va aller de ma1 en pire au Sahel 
oh la consommation en bois-energie va 
Ctre multiplibe par trois alors que la 
superficie forestiltre va Ctre reduite de 
50% d'ici l'an 2030 (Catinot 1984,ll). 
D'autres par contre, telle que la 
commission sur les pays en develop- 
pement et les changements de l'envi- 
ronnement planCtaire, pensent que les 
arguments qui lient la degradation du 
milieu B l'abondance de populations 
pauvres ont tendance B oublier que 
c'est dans bien de cas l'alienation du 
sol et de ses ressources, souvent au 
profit des intkrCts commerciaux, qui 
explique la deterioration de l'environ- 
nement des collectivites locales. 
On ne devrait pas non plus ignorer 
que pour la population locale, la forte 
natalite se justifie car elle a une portee 
sociale et economique. L'explication 
qui tente de justifier la pauvrete des 
pays du Tiers Monde par l'explosion 
demographique peche donc par rkduc- 
tionisme. Voila pourquoi, il est impor- 
tant de considerer les liens entre 
croissance demographique et environ- 
nement dans un contexte social plus 
large car mCme si les familles nom- 
breuses croissent les contraintes eco- 
nomiques qui s'exercent sur les 
pauvres, on doit dire que les familles 
pauvres preferent souvent avoir un 
plus grand nombre d'enfants pour leur 
securitk economique. Ainsi, reduire la 
pauvrete,' ce serait aussi diminuer la 
taille des familles. Les efforts de limita- 
tion des naissances sans solution du 
probkme de pauvrete risquent de de- 
meurer infructueux (CRDI 1992,49). 
Comme on peut le constater, on ne 
peut que dresser un tableau pessimiste 
pour l'environnement en Afrique. I1 
convient de souligner que si des ac- 
tions imedia tes  ne sont pas amor- 
ckes, les efforts de redressement de la 
situation deviendront de plus en plus 
onCreu et le nombre des refugiks de 
l'environnement et du developpement 
ne fera que s'amplifier. Comment y 
parvenir quand on sait que la degrada- 
tion des ressources renouvelables 
s'inscrit dans une conception de deve- 
loppement intrinsequement liee au 
paradigme occidental de la modernit6 
qui signifie, productivit6, efficacite, 
maximisation des profits, etc? 
La crise du dbveloppement 
Selon la Commission Brundtland, "le 
developpement durable est un deve- , 
loppement qui repond aux besoins du 
prksent sans compromettre la capacitk 
des generations futures de repondre 
aux leurs" (CMED 1989,52). Deux no- 
tions sont likes B ce type de developpe- 
ment. Celle des besoins "et plus 
particulierement, des besoins des plus 
demunis, B qui il convient d'accorder 
la plus grande priorit6 et celle "de limi- 
tation que l'etat de nos techniques et de 
notre organisation sociale imposent 
sur la capacitk de l'environnement B 
repondre aux besoins actuels et B ve- 
nir" (CMED 1989,52). 
Comme ecrit J. Galtung (1977) "la 
notion des besoins fondamentaux est 
loin dl@tre une idCe nouvelle. On la 
retrouve chez Marx, chez Gandhi, au 
coeur de l'ideologie de la FA0 et dans 
la tradition catholique avec le notre 
Pere et son "donne-nous aujourd'hui 
notre pain de ce jour". C'est face B la 
persistance et B l'aggravation des pro- 
bkmes, de la misere et de la faim que 
Galtung repense l'aide internationale 
accordee au Tiers Monde en visant tout 
d'abord les besoins fondamentau. I1 
definit ainsi le developpement comme 
etant le developpernent des @tres hu- 
mains parce qu'ils sont au centre des 
prioritbs de developpernent. 
Derriere ce type de developpement 
dit humain et cette capacite de faire le 
chaix des besoins B satisfaire, on re- 
trace l'importance de l'autonomie et de 
la pratique de l'auto-developpement 
dite aussi "d6veloppement endo- 
gene". Ce developpement reflete un 
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nouveau courant de pensee des orga- 
nismes internationaux et plus particu- 
lierement de I'UNESCO qui est B la 
recherche d'un autre developpement. 
L'endogeniktk de ce type de develop- 
pement se caracterise par une concep- 
tion ouverte et pluraliste du 
developpement qui respecte la sp6cifi- 
citb de chacun. On demeure ainsi 
ouvert et confiant en Yetre humah et 
dans ses technologies et strategies nou- 
velles qu'il daborera pour arriver B un 
developpement qui lui est approprie. 
Nous retrouvons dans la pensee de 
l'UNESCO, les notions de flexibilite, 
d'ouverture et de confiance en 
l'homme et un developpement B mul- 
tiples facettes de Galtung. 
Ce modele de developpement endo- 
gene ajoute l'auteur, n'est cependant 
realisable qu'avec le soutient d'une 
part, d'un nouvel ordre economique 
international qui refuse les modeles de 
developpement imposes, extravertis, 
inadaptes et destructeurs de l'identite 
culturelle des peuples et d'autre part, 
d'une politique d'auto-valorisation. 
En effet, il est important que les socib- 
tes croient en leur valeurs intrinseques, 
en leur capacite non seulement de sur- 
vie et de stabilite, mais aussi en leur 
propre creativite en vue d'un progres 
quin'est pas seulement materiel et eco- 
nomique, mais globale, authentique, 
qualitatif et humain. 
On sait cependant aujourd'hui que 
pour la plupart de pays, le bilan de ces 
tentatives est nu1 voire desastreux. Les 
signes les plus visibles de l'echec sont 
d'une part, l'endettement public qui 
est de plus en plus contraignant et 
d'autre part d'une dependance ali- 
mentaire croissante se traduisant par 
des famines endemiques. Le pass4 co- 
lonial qui a inspire le modsle de ges- 
tion du pouvoir en Afrique a contribue 
B amplifier la situation. En effet, la pe- 
riode post-colonial a renforce davan- 
tage les structures centraliskes 
justifiant cette position par le souci de 
rev6tir aux jeunes nations des formes 
unitaires et centraliskes. Par cons& 
quent, il ktait hors de question de cau- 
tionner des projets qui tentaient de 
rkduire les diff6rences ethniques, reli- 
gieuses ou linguistiques. 
On comprend alors que la gestion 
du pouvoir en vue de developpernent 
ne pouvait pas profiter B toutes les 
composantes sociales. En effet, les 6li- 
tes ont vite compris lrint6r6t qu'il y 
avait B maintenir les structures colo- 
niales de la gestion du pouvoir. Celle- 
ci consistait principalement en la 
ponction des revenus fiscaux, B l'obli- 
gation de la culture de rente au dktri- 
ment de la culture vivriere ainsi que du 
monopole de commercialisation par 
ses offices. Les paysans sont exclus B la 
participation du pouvoir de decision 
alors qu'ils sont directement concernCs 
par le processus m6me du developpe- 
ment. 
Cette meconnaissance de la logique 
paysanne explique en gros leur resis- 
tance qui se manifeste par le refus de 
cooperer et d'executer les ordres qui 
viennent d'en haut. Au contraire, en 
participant activement au processus 
de dbveloppement, chaque membre 
fait sa part et contribue ainsi B amklio- 
rer son environnement immediat. En 
les associant B Yelaboration et B l'exe- 
cution de ces programmes, les indivi- 
dus sentent qu'ils oeuvrent rkellement 
pour leur propre bien. Dans un tel con- 
texte, les individus et leur cadre de vie 
sont dans une sorte de symbiose capa- 
ble de produire une alchimie envie du 
developpernent. 
Aujourd'hui, les Africains sont con- 
front& B un grand defi; celui de re- 
dynamiser les elms de metamorphose 
sociale. Le problsme qui se pose aux 
peuples Africains est de savoir com- 
ment affronteront-ils ce defi et par quel 
moyen fertiliseront-ils leurs actions 
pour qu'ils grandissent et portent des 
fruits. Le developpernent, l'espoir de 
vie fkconde et d'un avenir presomp- 
tueux sont fonction de la manisre dont 
ce defi sera lev6 
L'impbratif le plus urgent qui s'im- 
pose est d'amorcer une lutte contre les 
diffkrentes formes de pauvretk qui les 
affaiblissent et les asphyxient. I1 va 
donc sans dire que la recherche de 
l'kquilibre entre l'homme et son milieu 
nature1 est un prkalable pour minimi- 
ser les implications negatives de la 
crise de l'environnement sur la santb 
de la population. 
La crise de l'environnement et du 
ddveloppement et ses implications 
sur la sant6 de la population 
De maniere gknerale, la bonne sante de 
la population est tributaire B la salu- 
britb de leur environnement immediat. 
Selon un specialiste du developpe- 
ment rural integre, le risque le plus 
grave que les familles pauvres courent 
provient de la pollution de l'eau pro- 
voquee non pas par des produits chi- 
miques mais par des matieres fecales, 
non pas par des dechets industriels 
mais par des dkchets humains. C'est 
pourquoi, ajoute-t-il, le manque d'eau 
potable et de systeme d'assainisse- 
ment sfires est leur probleme environ- 
nementale le plus aigu, car il les expose 
aux maladies diarrheiques, B la bilhar- 
ziose, B l'ankylostomiase, B la dra- 
cunculose, au cholera et B la typho'ide. 
Les multiples consequences dues au 
manque de salubrite sont aggravbes 
par la sous-limentation et la malnutri- 
tion qui affectent la sante de la popula- 
tion. Pour cet observateur de la scene 
africaine, c'est cela la crise silencieuse 
de l'environnement; celle qui preleve 
son tribut quotidien sur la vie et la 
sante de millions de personnes dont la 
voie meriterait bien d'6tre entendue 
dans le dkbat sur l'environnement. 
Malheureusement, 
la plus grande de toutes les catastro- 
phes n'est pas transmise sur les 
6crans de t616vision. I1 s'agit de la tra- 
&die quotidienne des enfants les 
plus pauvres du monde qui souffrent 
de malnutrition et de maladies chro- 
niques. Parce que cela se produit cha- 
que jour, ce n'est pas un 6v6nement. 
Pourtant jamais famine, jamais inon- 
dation, jamais guerre n'a tu6 250 000 
enfants en une semaine (UNICEF 
1992). 
Si dans quelques pays d'Afrique on 
ne peut pas se plaindre du c6t6 des 
protbines veg6tales en cas de bonnes 
recoltes, tel n'est pas le cas pour les 
proteines animales et les produits lai- 
tiers. La viande et le poisson se man- 
gent rarement et les vaches ne donnent 
pas suffisamment du lait. Bien plus, ce 
n'est pas tout le monde qui a des 
vaches. Le lait qui pourrait 6tre dispo- 
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nible est celui des chevres et des mou- 
tons. Or, il n'est pas consomm6 B cause 
des tabous qu'entoure ce produit. La 
production agricole est souvent aussi 
insuffisante et il n'est pas rare de voir 
les provisions alimentaires se terminer 
avant la nouvelle rkcolte. Comme on le 
sait, ceci condamne la population ii une 
sous-alimentation qui est dejii doublee 
de malnutrition. 
En se nourrissant rien qu'avec des 
cer6ales, comme le sorgho, le mil, riz, 
ma& et les tubercules, c o m e  le ma- 
nioc, l'igname, la pomrne de terre ainsi 
que des fruits tel que la banane 
plantain qui n'apportent presqu'ex- 
clusivent que de l'amidon, les gens 
s'exposent aux maladies carencielles 
comme le Kuashiorkor que l'on trouve 
dans plusieurs pays drAfrique. 
Selon Sukhatme (1976, 113-40), les 
regimes alimentaires actuels, dans les 
pays en d6veloppement1 sont tres in- 
suffisants. Vingt pour cent au moins y 
est sous alimentk, une personne sur 
trois souffre de malnutrition protei- 
que, plus de la moitie est ccdemunieu. 
Environ 60% des habitants des pays en 
dkveloppement souffrent de la sous- 
alimentation et de la malnutrition, 
voire les deux. Ceci signifie que 1 8 1.5 
milliards d'hommes perissent de la 
faim ou de la malnutrition et que, 
parmi eux, pres de 500 millions n'ont 
meme pas ii manger. 
Soyed Ahmed Marei estime pour sa 
part que la malnutrition affecte envi- 
ron 460 millions d'etres humains dans 
le Tiers Monde. Elle exerce une in- 
fluence desastreuse sur la santk, le de- 
veloppement et la capacite qu'ont les 
gens de s'instruire et de travailler pour 
simplement survivre. 
Tous les ans, dans le monde en dkve- 
loppement, quelques 15 millions 
d'enfants meurent des suites des in- 
fections et de la malnutrition, et donc 
un rythme de 40 000 enfants chaque 
jour. Un demi million de femmes 
meurent de complications associees 
A la grossesse. Les nouveaux n6s qui 
survivent doivent resister aux as- 
sauts repet& de la maladie. Des rnil- 
lions de personnes souffrent de 
parasitoses, l&ions, ckiteet troubles 
graves de divers ordre (CRDI 1992, 
17). 
Un rkente etude (CRDI 1992) indi- 
que qu'au Nigeria par exemple, plus 
de 14 millions de personnes souffrent 
de la sous-alimentation chroniques, 
elles sont 12 millions en 6thiopie et 
plus de 40% de la population tcha- 
dienne. Les effets de mauvais regimes 
alimentaires sont souvent considera- 
blement accentues par les infections et 
des contaminations dues au manque 
des soins et d'hygiene. Beaucoup 
d'auteurs affirment qu'il y a une rela- 
tion de cause ii effet entre lapauvrete et 
la desabilite dans les pays du Tiers 
Monde. Non seulement les victimes 
sont les pauvres mais aussi la pauvrete 
elle-meme est la cause principale de la 
dksabilitd. Selon eux plusieurs person- 
nes dans la plupart des pays du Tiers 
Monde sont handicapees. Parmi les 
principales causes, ils citent le manque 
de moyens pour mettre en place des 
politiques de la sauvegarde de l'envi- 
ronnement envie de garantir de la 
nourriture, l'absence d'une politique 
energique en matiere de santk, les ef- 
forts etant concentres ailleurs. Le pro- 
bleme est beaucoup plus dramatique 
chez les femmes enceintes. En effet, 
quand elles ne mangent pas assez, il en 
resulte une dkterioration irreversible 
de leur sante affectant aussi pavement 
les foetus qui courent le risque de 
naitre avec un handicap mental ou 
physique. 
Outre l'absence des latrines, le man- 
que critique d'eau potable et les mau- 
vais regimes alimentaires, un autre 
effet de la crise de l'environnement sur 
la sante est provoque par l'absence de 
reglementation dans l'emplacement 
des usines tels que les garages, les 
menuiseries qu'on retrouve au coeur 
des quartiers residentiels. Bruits, pous- 
siere, huiles et autres matieres dange- 
reuses et polluantes font partie du 
quotidien de la population qui vit dans 
ces quartiers. 
Aussi, dans plusieurs villes africai- 
nes, les homrnes et les &outs font bon 
voisinage. Les caniveaux n'ont resu la 
visite des pelles qu'ii l'epoque colo- 
niale. Au sujet des rbseaux d'egouts, 
l'accumulation d'eaux usees sur le sol 
et dans les rigoles est non seulement 
incommodant et cree des risques Cvi- 
dents pour la sante, mais elle peut 
meme provoquer des graves 6pid6- 
mies lorsque les collections d'eau sale 
servent des gites aux moustiques". 
Dms le mCme ordre d'idee Arnadou 
Ba (1994,21) indique, 
l'absence de ~~sterne'efficace de ca- 
nalisation des eaux de surface ou 
d1enl&vement des ordures menage- 
res demeurent une des principales 
caracteristiques de nombre de villes 
du Tiers Monde. LA, l'approvision- 
nement en eau potable constitue sans 
nu1 doute un des indicateurs les plus 
rt5velateurs des inegalites A l'inte- 
rieur de l'espace urbain. (. . .) pour la 
grande majorit6 de la population en- 
tassee dans les quartiers les plus pau- 
vres de la ville ou les adductions 
d'eau sont totalement inexistantes, 
l'approvisiomement en eau potable 
reprbente une veritable corvk. En 
saison d'hivernage, la recuperation 
des eaux de ruissellement A partir des 
toits en tBles ondulees des maisons 
represente un type d'approvisionne- 
rnent en eau, assez courant malgre 
tous les risques de maladies qu'il 
comporte (. . .) 
L'auteur s'appuit sur les resultats 
d'une enquete rkaliske au SenCgal et au 
Mali portant sur les relations entre le 
mode d'urbanisation et la transmis- 
sion du cholera pour demontrer que 
seulement le tiers des maisons des per- 
sonnes touchkes par la maladie vivait 
dam des conditions hygikniques d6- 
plorables. Au Shegal par exemple, le 
reseau d'egout de la ville reste tres 
alkatoire: des canalisations bouchkes, 
des @outs A ciel ouvert, des latrines 
domestiques le plus souvent dans un 
Ctat d'hygiene de fonctionnement to- 
talement defectueux. Selon l'auteur, 
Bamako/Mali, une ville de pres de 650 
000 habitants deverse annuellement 
plus de cent milles tomes d'ordures, 
pour n'enlever qu'un peu plus du tiers 
des dechets. Au plan de l'assainisse- 
ment, la ville ne possede pratiquement 
aucun systeme tout ii l'egout ni autres 
equipements collectifs. 
Un autre impact negatif de la crise 
de l'environnement et du developpe- 
m a t  provient de grands barrages. Se- 
lon Chantal Euzbby (1979,773), l'eau, 
facteur indispensable ii la survie de 
l'homme et de son environnement 
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peut aussi Ctre un obstacle au progres 
economique et social lorsqu'elle per- 
met la propagation et l'extension de 
certaines maladies comme la bilhar- 
ziose, et le paludisme. Elle cite le cas de 
grands travaux hydrauliques qui sont 
responsables de l'hebergement des 
vecteurs des maladies parasitairels en 
soulignant que les projets d'amenage- 
ment pour une utilisation plus ration- 
nelle de l'eau B des fins agricoles, 
industrielles ou humdmes (usages do- 
mestiques, hygiene, . . .) ont modifie le 
fragile equilibre sol-eau-climat des 
pays en voie de developpement et ont 
souvent conduit B une aggravation de 
leurs probMmes sanitaires. 
L'eau peut alterer la sante et trans- 
mettre des maladies soit parce 
qu'elle heberge les vecteurs ou h6tes 
intermediaires des maladies parasi- 
taires et virales telles que le palu- 
disme, fievre jaune, bilharziose, soit 
parce qu' elle contient et transporte 
des micro-organismes porteurs des 
maladies contagieuses (cholera ou 
dysenterie par exemple) soit encore 
parce qu'elle recoit et achemine les 
produits chimiques pouvant occa- 
sionner des serieux troubles sur la 
sante de l'homrne (Idem). 
En ce qui concerne la bilharziose, 
l'auteure a constate que dans certaines 
localites proches du lac Volta au 
Ghana, le taux ou la prevalence de la 
bilharziose vesicale a beaucoup aug- 
mente a la suite de la mise en eau du 
lac. Selon elle, en un an chez les gar- 
cons d'bge scolaire, il est passe par 
exemple de 9% B 99% h Amete et de 
38% B 99% h Arnpen (Ibidem). Toutes 
les informations 6pid6miologiques 
concernant les villages des rives du lac 
font ressortir une progression d'un 
ordre de grandeur comparable. La 
montee de la maladie suit fidelement 
l'extension de la surface du lac. 
De mCme apropos du barrage reser- 
voir de ~a in j i  au Nigeria, trois enquC- 
tes realisees en 1970, 1971, 1972 ont 
revel6 une tres forte augmentation de 
la prevalence de la bilharziose vesicale 
dans les villages enviromants. Les re- 
sultats etaient particulierement graves 
pour les groupes des jeunes de 15 h 21 
ans, chez qui le taux etait passe de 37% 
B 95% (Ibidem 775). 
Des exemples du mCme genre sont 
rapport& dans des zones oh se prati- 
que l'irrigation 1 grande bchelle. Au 
Zimbabwe, on a observe l'irnpact de 
l'irrigation en comparant des taux 
d'incidences enregistres dans deux 
zones, dont l'une se caracterisait par la 
culture en sec et l'autre par la culture 
en irriguke. I1 ressort que dans les zo- 
nes oh se pratique la culture irriguee le 
taw de la bilharziose a 6te deux fois 
plus eleve que dans celles non irri- 
guees (Ibidem). 
Pour cette auteure, les individus at- 
teints sont incapables d'effectuer des 
travaux penibles mCme en l'absence 
des sympt6mes caractbrises. En cas de 
manifestations cliniques (Hematurie, 
diarrhee hemorragique) et complica- 
tions graves, les malades peuvent Ctre 
affect& d'une incapacite totale et la 
maladie peut meme leur Ctre fatale 
(Ibidem). 
Quant au paludisme, on peut cons- 
tater que les zones marecageuses si- 
tuees aux alentours des lacs artificiels 
et des canaux d'irrigation consti- 
tuaient un milieu favorable h la repro- 
duction des anopheles et partant h la 
propagation du paludisme. Les mani- 
festations cliniques du paludisme se 
caracterisent par l'exces des fievres et 
la diminution du sang. Cette maladie 
fait de nombreuses victimes en Afri- 
que. 
On peut donc conclure que l'eau 
stoquee dans les reservoirs des barra- 
ges ne presente pas seulement des 
avantages. Tout en jouant un r6le capi- 
tal dans la promotion du developpe- 
ment, elle peut aussi constituer un 
obstacle B celui-ci en crbant des condi- 
tions defavorables & la sante des hom- 
mes qui sont censes travailler pour le 
mCme developpernent. 
Les crises sanitaire et hygiknique 
occasioment la desertion massive des 
regions dkvastkes par des catastrophes 
physiques ou d'autres facteurs qui en- 
travent l'acces aux ressources econo- 
miques. Cette desertion est 
responsable des mouvements migra- 
toires des regions pauvres vers les re- 
gions riches. 
La crise de l'environnement & du 
dCveloppement & ses implications 
sur le mouvement migratoire 
Selon Arnadou Ba (1994, 6), il existe 
plusieurs facons par lesquelles la santk 
de la population influe sur la migra- 
tion. En retour, la migration elle-meme 
est un facteur dynamique dans le chan- 
gement de l'etat sanitaire. Pour cet 
auteur, on pourrait 2 la limite consid& 
rer que tout type de migration est de 
maniere directe ou indirecte associee h 
la sante et reciproquement et affirme 
egalement que les conditions de sante 
des populations affectent directement 
ou indirectement le schema de mobi- 
lit6 
Depuis plus de trois decennies, les 
victimes de la crise de l'enviromement 
et du developpement se comptent par 
milliers. La degradation de l'environ- 
nement ecologique provoquee ou non 
est grandement responsable du depla- 
cement massif de la population. "Pen- 
dant que le HCR estimait qu'ils y 
avaient plus de 15 millions des refu- 
gies au sens de la convention de Ge- 
neve, ils y avaient aussi plus de 10 
millions des migrants qui sont consi- 
der& comme des refugies de l'envi- 
romement" (Jacobson 1988,6). 
En effet, quand le terroir familial est 
surexploite, la terre erodee, les occu- 
pants n'ont pas d'autres choix que 
d'aller chercher une terre fertile 
ailleurs. C'est par exemple le cas de 1 
500 familles ethiopiemes qui ont kt6 
deplacees dans la region du Sud en 
1984 lors de la grande famine qui a 
frappe dans ce pays. C'est aussi le cas 
de milliers de somaliens deplaces du 
nord du pays pendant la secheresse de 
1973-1974 pour Ctre reinstallees dans 
les villages de Dujuuma, Sbalaale et 
Kunturwaarey pres des rivieres 
Shabaelle and Juba. Ces populations 
qui par la suite ont desert6 les villages 
pour une destination incertaine font 
ainsi partie des victimes de la degrada- 
tion ecologique. 
Outre les problemes enviromemen- 
taux, les projets de developpement for- 
cent aussi la population h emigrer. 
C'est le cas des nomades Afar qui &in- 
ces de leurs traditionnelles terres par 
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des irrigations pour la production de 
la culture de rente se sont vus obliges 
de se deplacer vers des terres moins 
fertiles. 
Un autre exemple est celui du projet 
d'irrigation "Awash" qui consista en 
l'irrigation de terres pour la produc- 
tion du coton et du sucre dans la vallee 
de la riviere Awash. C'est ainsi que les 
terres frequentees particulierement 
par des nomades Afar furent transfor- 
mees en terres pour la production de 
cultures de rente. 
Dans le meme ordre d'idke de de- 
possession des terres par les projets de 
developpement, on peut citer le cas des 
sinistres de grands barrages. En effet, 
les ambnagements de grands barrages 
entrainent souvent le deplacement 
massif des populations. Ces deplace- 
ments s'expliquent notamment par 
l'implantation d'immenses lacs de re- 
tenue. C'est ainsi par exemple, que le 
barrage drAssouan en Bgypte provo- 
qua le deplacement de 120 000 Nu- 
biens, celui d'Akossombo au Ghana 
concema 80 000 persomes de differen- 
tes ethnies, tandis que le barrage de 
Kainji affecta 44 000 personnes. Le bar- 
rage de Kossou en C8te d'Ivoire 
n'echappe pas B la regle. Sa construc- 
tion a entrahe l'expulsion de 75.000 
cultivateurs Baoules (Lassailly 1980, 
48). 
Le deguerpissement de la popula- 
tion soudanaise en 1969, evincee par 
les inondations dues h la construction 
du grand barrage d'Assouan en 
Bgypte, dont les eaux du lac artificiel 
baptise "lac Nasser" sfCtendent jusque 
sur le territoire soudanais est aussi un 
exemple de projet de developpement, 
parmi tant d'autres, qui illustre bien le 
phenomene de depossession et d'ap- 
pauvrissement des paysans. "Cela 
commence par l'expropriation forc& 
des terres jugees necessaires B l'im- 
plantation du projet et par l'expulsion 
parfois violente de ses occupants qui 
sont catapulMs sur une trajectoire d6- 
sastreuse" (Schwarz 1989). Plusieurs 
d'entre eux prement le chemin des 
centres urbains et ainsi commence 
l'exode rural. 
De nombreux travaux sur l'exode 
soulignent que le depart massif vers les 
villes doit Ctre interpret6 en fonction 
d t ~  fosd qui se creuse entre les ruraux 
et les citadins, ainsi que l'insuffisance 
des revenus paysans. En effet, la pau- 
perisation du monde paysan due B l'af- 
faiblissement des revenus agricoles et 
la destructi0.n du cadre de vie h la cam- 
pagne condamne les paysans h l'exode. 
Celui-ci associe au taux de natalite 
eleve explique l'explosion demogra- 
phique et l'urbanisation anarchique 
que comaissent les villes africaines. 
Sur ce dernier aspect, Vehasselt fait 
remarquer que l'explosion urbaine 
dans les pays tropicaux a crke des con- 
ditions ecologiques favorables pour le 
developpement des maladies endbmi- 
ques, particulierement celles engen- 
drees par les moustiques. Selon le 
meme auteur, cette situation est parti- 
culierement frappante dans les quar- 
tiers peripherique ou slCtablissent 
generalement les migrants d'origine 
rurale dont la resistance contre les pa- 
rasites de type urbain est assez faible 
dans les premieres amees d'installa- 
tion. 
Enfin, les maladies provoquees par 
les perturbations ecologiques dont les 
migrants sont en partie responsables 
ainsi que l'absence des services de 
sante adequats constituent des fac- 
teurs determinants dans la prise de 
decision de migrer. 
Conclusion 
Au terme de cet article, il nous est 
difficile d'appuyer sans reserve les 
etudes qui laissent croire que la degra- 
dation de l'enviromement en Afrique 
est due uniquement aux calamitbs na- 
turelles et B l'explosion dbmographi- 
que. La cause principale de la crise de 
l'enviromement est le mauvais deve- 
loppement qui cree un desequilibre 
entre l'homme et son milieu nature1 et 
accelere la proletarisation de la popu- 
lation de la base. Ceci entrahe au fil 
des ans une pauvrete chronique qui se 
reflete aujourd'hui sur l'envirome- 
ment ecologique dont l'une des cons& 
quences est la deterioration de la santk. 
Celle-ci associee B la crise alimentaire 
sont responsables des mouvements 
migratoires que comaissent les pays 
africains. II 
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